
Initiation à la virologie 

Chapitre IV : Diagnostic viral [www.virologie-uclouvain.be]
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Objectifs du module

Nous disposons d’outils de laboratoire nous permettant de détecter les infections virales et leurs 
effets. Lorsqu’on travaille dans le secteur médical, vétérinaire ou agricole et qu’on est confronté 
aux infections virales, il est nécessaire d’avoir une vue générale des possibilités diagnostiques 
existantes. Vous trouverez ici les principes du diagnostic viral ainsi qu’un aperçu des différentes 
techniques utilisées.
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A la fin de ce module « Généralités sur les virus », vous serez capable de

 Expliquer l’utilité des tests de laboratoire en virologie

 Comprendre les notions de qualité générale des tests (sensibilité, spécificité, etc.)

 Situer les différents types de tests directs et indirects en virologie

 Comprendre le mode de fonctionnement général des tests repris dans ce chapitre

Prérequis

Avoir parcouru et compris les parties I à III de ce cours dans leurs aspects généraux

Questions et réflexions

Un test répond à une question. Posez-vous d’abord la question

Les qualités d’un test dépendent fortement de la population testée : tenez en compte dans l’évaluation 
d’une technique

Les qualités d’un test vous disent s’il est adapté aux circonstances  
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3. Caractérisation du virus    

      
3.1. Classification précise du virus     
      
Lors du diagnostic d’une infection virale, on peut s’arrêter 
à la morphologie générale, telle qu’observée par microsco-
pie électronique (ex. : capside icosaédrique sans enveloppe 
de 28-30 nm), à la famille virale (ex. : Picornaviridae ou 
Herpesviridae), à la sous-famille (ex. : α-Herpesvirinae) ou 
à l’espèce (ex. : virus de l’hépatite C).

Diverses raisons peuvent pousser à identifier le virus de fa-
çon plus précise et il existe différentes classifications pour 
distinguer à l’intérieur des espèces virales : 

Sérotypes : ils se distinguent l’un de l’autre par leurs an-
tigènes, qu’on peut distinguer à l’aide d’anticorps spéci-
fiques, d’où le nom de sérotype. Ces sérotypes sont parfois 
regroupés dans des sérogroupes.(ex. : les entérovirus sont 
classiquement reconnus comme sérotypes, comme par 
exemple echo 30)

Génotypes : ils se distinguent l’un de l’autre par la simi-
litude de leur séquence nucléotidique. Nous avons vu sous 
« variation génétique » que les virus se modifient conti-
nuellement. Il est ainsi possible de les séparer d’après des 
regroupements phylogénétiques. Ces génotypes peuvent 
avoir une importance capitale dans la pathologie (ex. : Les 
papillomavirus peuvent appartenir à des génotypes diffé-
rents, parmi lesquels ont peut distinguer des types bénins 
et malins. Ces derniers (surtout génotypes 16 et 18) sont 
associés par exemple au cancer du col de l’utérus) ou dans 
le traitement (ex. : les infections par les génotypes 2 et 3 
du virus de l’hépatite C répondent mieux et plus rapide-
ment au traitement que les infections par le génotype 1).

Electrophérotypes : cette distinction est typiquement 
utilisée pour les rotavirus. Ce sont des virus contenant un 
génome ARN segmenté en 11 segments. En faisant mi-
grer l’ARN viral par électrophorèse, on obtient un patron de 
bandes représentant les différents segments. On observera 
une différence dès que le poids et la charge des segments 
diffèrent. Ce test fut fort utilisé jusqu’il y a quelques années 
pour suivre la dissémination des virus dans la population. 
Actuellement, on fait plus souvent appel à l’analyse phylo-
génétique.

Pathotypes : pour les virus des végétaux et des animaux 
non-humains, le spectre d’hôte, la capacité à infecter une 
plante particulière ou encore l’expression d’un phénotype 
particulier lors de l’infection sont des critères de distinction 
faciles et intéressants. On parle alors de pathotypes.

L’analyse phylogénétique des séquences nucléotidiques 
des virus permet de construire des arbres dont les branches 
relient les séquences les plus similaires. Ces analyses per-
mettent de retracer l’origine commune de certains virus, 

21

4.  Techniques diagnostiques



IV. diagnostic viral
4. Techniques diagnostiques

IV. Diagnostic viral  > 4. Techniques diagnostiques

22

ce qui est particulièrement utile quand on recherche des 
chaînes de transmission, par exemple à l’intérieur d’une ins-
titution de soins de santé. 
 

3.2. Résistance aux antiviraux
      

L’introduction de médicaments antiviraux a entraîné l’adap-
tation des virus avec l’apparition de résistances aux pro-
duits antiviraux. 

Cas particulier des virus de plantes s Pour en  savoir +
[http://www.virologie-uclouvain.be]

Analyse phénotypique : Par cette analyse, on recherche-
ra la résistance d’un virus se répliquant in vitro pour un 
médicament donné. On peut travailler avec un virus isolé à 
partir du patient et qu’on a propagé en culture cellulaire. On 
peut aussi amplifier la région du génome viral qui code la 
cible du médicament (par exemple, la transcriptase inverse 
du virus du SIDA) et l’insérer dans un virus de référence 
dont on teste ensuite la sensibilité à la molécule antivirale. 
Les deux techniques présentent des avantages et des incon-
vénients, mais l’inconvénient majeur des deux est que ce 
sont des techniques longues et laborieuses. 

Analyse génotypique : La région d’intérêt du génome vi-
ral est amplifiée et séquencée. On déduit alors, de cette 
séquence nucléotidique, la séquence en acides aminés de 
la protéine codée par cette région. Un certain nombre de 
mutations clés sont connues qui confèrent une résistance 
au virus. Souvent, les mutations sont multiples et il est né-
cessaire d’utiliser des algorithmes plus ou moins compliqués 
et régulièrement mis à jour pour interpréter ce qu’on voit.
 
(Quelques sites de mise à jour d’algorithmes : l’ANRS fran-
çaise http://www.hivfrenchresistance.org/ ; Stanford 
database et Rega : http://hivdb.stanford.edu/ )
 
A cause de l’existence du phénomène de quasi-espèce et la 
possibilité d’une différence entre le virus produit (et donc 
détecté) et le virus latent, le génotypage a ses limites. Une 
précaution importante est d’effectuer ce genre d’analyse 
pendant le traitement par ce médicament. Ainsi la po-
pulation virale examinée est composée de virus soumis à la 
pression sélective du traitement.    
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3.3. Charge virale    
      

Les virus causant une virémie peuvent être quantifiés dans 
le sérum ou le plasma afin de suivre l’efficacité d’un traite-
ment. On appelle la concentration virale, la charge virale. 
Différentes techniques ont été proposées pour quantifier le 
virus du SIDA, le virus de l’hépatite B et le virus de l’hépa-
tite C. Actuellement, c’est surtout la PCR en temps réel qui 
est utilisée. Il existe des systèmes automatisés permettant 
de tester de grands nombres d’échantillons. Les résultats 
peuvent être exprimés en copies/ml ou en UI/ml, lorsque le 
dosage se fait par rapport à un standard international. Les 
variations de 0,3 à 0,5 log10 sont généralement considé-
rées comme significatives.

Au niveau de la plante, des techniques similaires sont uti-
lisées pour le dosage des virus au départ de l’ARN ou de 
l’ADN viral, via un extrait total des acides nucléiques d’un 
échantillon de plante. Il est ainsi capital de connaître la 
charge virale pour pouvoir comparer différents génotypes de 
plantes quant à leur résistance à l’infection virale. D’autres 
techniques, comme la détection par hybridation in situ ou 
détection immunologique, permettent de localiser l’infection 
virale et de mieux connaître sa distribution.
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